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tune, leur rêve en commun, et ils 
jouèrent leur existence à pile ou fuci-

Le rôle de .M. de Peraiguy, sou* le 
second Empire, est surtout important 
au point de vue de la politique intéri

M. .le Persigny, oubliant en cette 
minute toute réservempeganla P Empe
reur en fact1 et répliqua brutalement 

-En croyant en vous. Sire ! 
Napoléon III devint très grave et 

pâlit; puis s’adressant à son 
n’eut qu’un seul mot 

— Persigny!
Alors NI. de Persigny, comme 

veillé soudain, comme sortant d'un 
cauchemar, se retrouva ;

-Ah! paillon, pardon! lit il 
Et il se jeta dans les bras de I Km

Vue division intime, une séparation 
ne j»ouvalent, en effet, exister entre 
ces deux hommes, 
avaient le même idéal soumis a des 
moyens d'exécution différents: le rap 
p roche ment, la fraternité des peuples, 
courbés selon le conseiller sous un 
principe d’autorité; allégés, selon le 
souverain, de ce principe même qui, 
cependant, avait aidé à l’édification de 
son Empire.

L’histoire dira qui, de ces deux 
hommes, était le sage et elle disserte 
ra, sans doute, sur la contradiction qui 
était dans leurs propres pensées.

Ce rôle de conseiller, sans cesse en 
éveil, était, connu à la Cour, où l’on 
désignait NI. de Persigny par ces mots: 
Le prophète Jérémie. Il ne voyait 
point, en effet, l'avenir de l'Empire fa 
vorahlement, et ne se lassait jioint d’en 
prédire la fin.

Très rêveur, je l'ai dit, il ressem
blait à l’Empereur.par plus d'un point. 
Peu mondain, ainsi que lui, il n'assis 
tait aux fêtes que, s'il ne pouvait se 
dispenser de les traverser. Et. il s’en 
allait alors, par les salons, paraissant 
ne reconnaître porsonm 
plus intimes 
de quelque idée fuyant, maligne, son 
approche.

M. de Persigny était d’ailleurs, à ce 
propos, l’objet des plaisanteries des fa 
tuiliers des Tuileries et sa distraction, 
devenue légendaire, était le sujet de 
maintes histoires.

Ne racontait-on pas, entre cent,cette 
aventure qui lui arriva, un soir de 
lionne fortune î

LES COCHANTS DE 1/ATI. A N 
TIQUE

et répliqua
Monsieur, je ne quitterai INris 

que lorsque l’Impératrice n’y sera plus. 
Et il tint sa parole 
Ia* courage a sa grandeur, dans 

quelque parti qu'il se relève. Je pense 
que,les amis comme les ennemis de M. 
de Persigny seront d'accord, ici, {tour 
lui rendre hommage

J Ijv dernier courrier de Kington (.la |,.
•Ile I ,minutque) nous 'appttrle la nouve 

qu'une vieille |xVheuse i trouvé, au 
cttmmeneement du mois, sur le rivage 
un flacon contenant une circulaire et 
qui a flotté sur l'océan pendant cinq 
ans. La circulaire, rvdigev en neuf 
langues, était connue en ces termes 

Quiconque trouvera cette circulaire 
est prié de la remettre aux autorités, 
navales de son pays, afin qu elle soit 
expédiée au gouvernement français 

Ojji n a peut être pas oublié que x ers 
le eonnnetieement de l88l«,l<‘ ptàncede 
Monaco a fait une expérience à Ihtnl 
de son yacht 1'//»»■(>>(•/<■//., atin tl ctudi 
ev, dans l’intérêt de la scie.nee, les coti-l 
rants de l'Atlantique et particulière I 
meut le tîulf stream 
étant entrée dans le (Juif stream, on a 
jeté- à l’eau un grand nombre de flacons 
comme celui que vient de trouver la 
jH-clieusc de Kingston. Eu même temps 
le gouveriieinent français faisait puhli 
er des avis dans les journaux de A ni il 
les priant les agents de |Milice cl autres 
de veiller à ce qu’on lui removal les 
flacons si un les trouvait dan leur dis

T
il

CHAPITRE VU

LE MONDE POLITiyVK IIl fut, avec Napoléon III, l'un des 
organisateurs de cette administration 
préfectorale dont on a dit tant de mal 
et dont on a dit également tant de 
bien.

Parmi les hommes d’Etat français 
et. étrangers qui entourèrent Napoléon 
111 et qui collaborèrent activement à 
son œuvre politique, il est nécessaire 
de faire un choix, afin de ne point je
ter de trouble, de diffusion dans l'esprit 

du lecteur.
Ces hommes sont nombreux, en ef

fet, et leur valeur comme Jours tra
vaux ont des degrés. Tous, non plus, 
n éveillent pas la même curiosité dans 
la foule, tous ne sollicitent pas l’atten
tion de la génération actuelle avec la 

et pour‘me conformer
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Mme Marie Nevÿis RI 
de NI. .1. (i. Blaine; fils du àeeivtain 

d'Etat, actuellement à Ne 
en instance en tlivotw ooetr ; son ma 
ri, se plaint dît .• |*»rsé<ni1éespav des 
detect ifs privés et a demandé protoc 
ti«*n à l'insp<*cteur de police Byrnes.

Cette a flaire cause une sensati 
Mme Blaine 

Hielmrd
Elle a fait la connaissance 

de M. Blaine, fils, en ISS.1», A Bar Har 
l»or (Maine), où elle était en villégiatu 
iv. M. Blaine et miss Ne vins se sont 
mariés secrètvmvnêCt New York dans

tel n me
Très familier avec Louis-Napoléon, 

président de la République, avant son 
avènement, il conserva avec son ami, 
quand il fut Empereur, la même lilier- 
té de langage et d’allures.
Il est à ce. sujet, une anecdote amusan
te qui se rapporte à la création de son 
titre ducal.

Comme Napoléon Ill lui faisait 
part, quelque temps avant de décréter 
en sa faveur cette nomination honori 
tique, des ses intentions, NI. de Persi
gny lui répondit :

-Je vous remercie. Mais vous feri 
ez mieux, Sire, de me rendre mes ga 
Ions tic sergent et de me charger de 
mettre à la raison toute la canaille

•York et 5
v

tous deux »
£ <?

£»
£ S

Son facile A comjuvndre. 
est la fille du » colonel

L’A
même autorité LE FERa l'intérêt que ce récit me paraît avoir 
rencontré auprès du public, je ne pal 

et de certains, un BRAYAIS i'.oî via à Toronto, Uni.lerai réellement «iwilmvut* par I- a nia* granits Mnle. in* 
«lu Mvn.lr put.' liiimMIili-mvnt .lani
HfrOBORVr aitif |* < Milium I île liiilllild.
— Il rr'olorv fl r.....0*llllii‘ «an* fl
lui ilnnuf la vuiirnr niSfuAlrr fi tn>

que de ceuxpeu succinctement, 
dont le nom reste directement et inti- MX LI VRES ji| j |; AjOeiix Semaines ;

I/i I ÇU'EN PENSEZ- I

. - I vous ?
c III" Oiu'.r : (Il .1««N Chain* ' 
I»a« (h* iii'u■-, iiiiii iiar i* 1

Iflles pivmier* mois de 1886, et les pa 
rents du jeune homme ont été très 
irrités, lorsqu'ils ont été informés du 

Néanmoins, NI. Blaine tils

•nt lié, non seul<m<'iit » l’histoire 
mais surtout A la personne de l’empe
reur Napoléon III

Duirul j m

Imi !
v

til|*r liSijiAt»

Oro*:4oat 42. HnoSf-Lasare,Parle

bimw.ii> • ant-ftçnni. 
lurf H 8r«ta'l,lBpnBimlii|*

LE. I KlHMAl IBS.

mqui vous eml>ête.
Ce mot fut rapporté au comte N' 

qui, lui aussi, également, A la iiiêini 
époque, fut porté sur la liste des dis 
tin étions 
refusa d’i

mariage
et sa femme ont vécu en Ixinne intel

En première ligne, il convient de ci

ter NI. de Persigny.
NI. dv Peœiguy qui avait semblé, un 

moment, comme tant d’autres, d'ail
leurs, ralliés à l’Empire, assez dévoué 

•ment du roi Louis-Phi-

\Kingston,

liait de trou 
•r la circulaire.

La vieille peclieUse 
lis un mou venu 

brisé le flacon qu 
Ver, et elle allait

I,
ligence {H-ndant près de deux ans et 
Mme Blaine a donné naissance A un 

Mais en 1888, la discorde est

d;

cour, pour un duché, et 
ndonner le simple titre de 

comte qu'il tenait de sa naissance.
consigna la réponse de NI 

de Persigny dans ses notes, et c’est 
ainsi qu'il m’est donné de la produire 
aujourd’hui.

Cette réponse était, en tous points, 
conforme aux idées de celui qui la fit.

NI. de Persigny, quoique hanté, 
comme l'Empereur, de songes human i 

n’avait il pas été un moment 
épris des doctrines sai nt-simoniennes ? 
—demeurait, dans sa politique, dans 
l'application de cette politique, surtout, 
nu autoritaire intransigeant.

Tandis que Napoléon I II tentait de 
rendre effectives ses théories, M. de 
Persigny, sans répudier la philosophie 
particulière qui inspirait sa pensée, 
restait plutôt un platonicien, dans 
l'enchaînement, de ses idées, et ne croy 
ait pas que l’heure fût propice à leur 
mise en pratique.

Dans la question des nationalités, si 
chère à l’empereur, il garda toujours, 
quoique au fond d’accord avec le souve
rain, une attitude toute de méfiance, 
d'expectative, et s’il ne dédaignait pa* 
de souri ri

â tils.

EMSLSIONI
SCOTT

entrée dans le ménage 
à quel propos, et NI. Blaine et sa feu» 
me se sont séparés. Cette séparation 
a causé d'autant plus de scandale, que 
peu après, Mme Blaine, accusant 
inari de l'avoir abandonnée et de ne pas 

entretien, s’est engagée

lie sait trop lorsqu'un constable qui p:
la* const,altli

au gouverne 
lippe, après avoir quitté Tannée, dans 
laquelle il avait servi en qualité de ma
réchal des-logis aux hussards, s’éprit

[ KEMDALC5RB
iPAV!‘i croie

l'eu n empêchée 
le flacon et, lu ci rcul;

V
■i il- ,1,

S3dû être envoyés au g 
français, La circulaire | itout A coup de la légende napoléoni- 

et se tourna vers celui qui, alors, 
représentait cette légende, vers le 
prince Louis-Bonaparte.

J1 se fit, son dévoué dans tout l’ac
ception du mot, et quand vint l’heure 
du coup d'Etat, Napoléon Je trouva 
prêt à lui oln-ir, à le seconder.

Quelque temps avant la date fa- 
meuÆ du Deux Décembre, une assez 
curieuse conversation, que NI. de Per- 
signy lui-même rapporta dans 
Ion, au lendemain de la déclaration de

II
\
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i « !jxmrvoir à 
dans une troupe de théâtre LES INH'BSl'ITKS CONTRE M 

EDWARD HELD
A moins que la folie de NI. Edward 

Field ne soit bien dûment établie, il 
semble difficile que l'ancien chef île la 
maison Field, Lind ley. Wieclier- et 
Cie n'aille pas finir ses jour* à Sing 
Sing. !>• grand jury vient en effet de 
prononcer une nouvelle mi (• en «cru 
sation contre M. l'ield, déjà détenu à 
la prison de Ludlow street, faille «l'a 
voir fourni la caution de Sût),000 exi

Beaucoup .le Main-leu ont ******* i 
une livre par jour. Klle fçu*rlt LA 1 
V II T I h I I :, le* Aile* l ion* Neroftl- ' 
loti New, Bronchite h. Tou*. HefTOI- , 
(llHMementH et toute* lew Mitlaillew ( 
TuherculciiRCw. Aunwl airrAalile que i

i IVL-por*. pm Hi on X IlOWNK, IlollerlUe.

r..
même, ses

I^a pauvre femme n’était pas au Inuit 
Elle est touillée

à la poursuite
de ses peines. grave
ment malade sur ces entrefaites,et elle mm Ç?AÏ!H 5111F.a dû résilier son engagement 
métlecins qui la soignaient sont par 

venus à la sauver; mais elle est restée

IjCS

; •*• uf llui-e H,ilo In i I MpMill ai 
wo*verymivicmful. 1 u n r, .ii.ni.ml |i to II 
Jiulill*-, for Ini I r Ilot tri .li.lv oU|.| |mv. 
BlilWRtiln moi" » Afe i ')■.-» ,ii.>1h ililm,
**.«>. Il-r i.f r I us

Ne {MAUvant demander le 'Vestropiée
divorce à New, York que jm»ui- cause

•........ .

* SFàîliî CCI.
d'adultère, Mine Blaine est allée s’éta
hlir le printemps dernier au Dakota du 
sud, où led i vom»,comme on sait,est l**au

guerre à la Prusse, on^ 1870, 
lieu entre le futur Empereur et lui.

NI. de Persigny qui connaissait le 
gufit très prononcé de son puissant et 
aventureux ami pour les femmes, tout 
en écoutant le prince qui lui exposait 
ses desseins et qui l’incitait A les dis
cuter, réfléchissait.

Le Président, prenant pour tie la fa
tigue, pour de la distraction, cette at
titude, s’interrompit tout A coup et 
l’interpella :

—Ah ça ! mais vous dormez, Persi-

avait eu KEKBi i
gée sur l’un des chefs IdVieeusatioii ri
le vés contre luicoup plus facile à obtenir. Au mois de 

septembre dernier, 
action en divorce A

Sti-.i: vii.i.r, J*. y„ May 8, |R>
Etant à dîner avec une femme qu’il Cette fois il s'agit 

d'un faux |N>ur une somme important' 
la maison Field, Lindlcy, Wieelie

elle intenta uneaimait et un ami, il oublia, paraît il, 
qu’il était l'amant et se retira au des
sert, prétextant une dépêche A expé
dier, laissant ainsi

man, {«mi 
l’avoir ahandoniKs*, devant le tribunal

et,
_t,’ie a remis A la maison Knauth, Na 
cIukI et, Kuhne un connaissement fa 
briqué (le toutes pic 
325,000 marcs A 30 jours de vue. tu 
sur une maison de Mannlie 
magne). !>• connaissement constatait 
l’emlMirquemeiit d’ehViron 7 1,000 bu 
■i/if/s de blé sur le steamer Z’/ inwi/Ji.eii 
partance {tour H and h ni rg. Or. !• tea

de Deadwood, qui a envoyé une com
mission rogatoire à New-York, afin de 
recueillir les témoignages nécessaires.

Mme Blaine s’est, trouvés* ainsi obligée 

de revenir, il y à quelques jours A New 
York, et elle se plaint d’être persécu 
tée depuis, nuit et jour, par plusieurs 
déUîctifs privés, dont une femme. 
L’un de ces détectifs aurait essayé de 
soudoyer un des commis et un des 

:hera de l’hôtel dans lequel Mme 
Blaine est descendue, afin de savoir ce 
qu’elle faisait et qui elle recevait. De 
plus, la femme détective se serait ins
tallée au même hôtel que Mme Blaine 
et aurait tenté, sous divers prétextes, 
de pénét rer dans la chambre de celle-ci 
Voilà pourquoi Mme Blaine est allée 
demander protection A l’inspecteur 
Byrnes, et T 
pleurait, en sortant du poste central de

son compagnon 
niait re de la place et de son habitante. 

L’anecdote me semble excessive. Et

ÇA. TXÆ’AlTVLTTSH]KEKüâLL’8 mm CiilE.de change d<
r i n t (i i: a < m r

W« m* • ra l'hu fsrtl* malnlwnifil, «>»**•>, Man-ii 8. 'V
no doit-on pas plutôt y voir quelque 
malice de la jiart de celui que Labruyère 
eût pu prondre pour iikhIi’-Ic?C'est mon

(Ail. WoKf’sACMEBIackingr.
de son sourire triste et 

portant comme le reflet d'un rêve A 
l’idéalisme du maître, il voulait, avant 
l’accroissement de forces des nations ri
vales, il voulait que la France fût en 
mesure de supporter, sans crainte, cette 
vitalité nouvelle et menaçante, 
regarder avec tranquillité la marée 
montante îles peuples unifiés 
puis m’exprimer ainsi 
meneur observe, à l’abri de tout dan

Fl* tllfJNV IK till ni'P Bit T H SI l*«*
| 0JV xn IIIV UII IH MK l'.XZ SI WAIXI 

L* ri.i'i» "O i.4 rimb n* L'irnorifT cas 
RKMl I.I MOI I II II I Tl l’I KM E: A II I.K

Irofloy |ist !••« Homuins, Ire (•. ii.niee rt Ww Bnfewle.

***

ïx* futur duc leva vers le prince un 
regard inquiet et scruUteur.

—Je vous demande pardon 
seigneur, dit-il: je ne ne dors pas. Mais 
je pey.se,,et ce A quoi je pense me tour-

mer en <|uestion n’a jainai • existé' que 
dans l'imagination de.M. Field et de 
ses i*s.socii*s qui, d'autre part, n’ont ja 

sêlll bvnlif/ de blé 
l’ar suite

Les atlversaiies de NI. de Persigny 
ié “en tout txanps, qu'il se 

, youvoir comme 
; - .J ;ue l'on ap{wl*, 

otages. 11 avait 
liairesen horreur,

JPIK-'OON
/ai-w/bikAV nvrrtl

ont trop 
tint éloign 
dansais r.

*<)M> l?V
de

Mmlrn la ferbl ml.'nu 
•rtii.in tw» «mu» i eiMri •rludr i le Bull in' lu iml>

'• "rsr

Kl
««hmais emliarqué

un navire quelconque, 
de ciiconstances imprévues.

IP
la manipulation I
en effet, et il se déroba toujour* aux 
solliciteurs qui tentèrent d'exploiter sa 
situation et son nom.

Asi je 
comme le pro-

avec miss Howard, monsei c 7 1LM6TKI»gneur, combien de femmes savent vos 

projets ?
Le prince-président parut surpris et 

interloqué. Cependant, ayant obser
vé son ami et l’ayant deviné, il eut un 
sourire et répliqua :

Nulle autre que miss Howard et 
la duchesse de Hamil-

jour voulu, cin'a pas été présentée 
la fraude a été découverte avant que h &ger, le choc des vagues sur la grève.

de parti pris 
l’intelligence de NI. de Persigny et i| 
ne me déplaît pas de le faire connaître 
ici, mieux qu’on ne l’a fait connaître 
avant moi, de découper sa silhouette et 
d’en projeter le relief comme sur un 
transparent.

Cette diverge

imfeGODDROIGOTOtmaison de Mannheim 
des fonds. D* faux connaisse 
d’autres documents du même

On a méconnu
ïjorsque vint l'heure de Y Empire li- 

l>éral, il y avait longtemps déjà que le 
rôle de NI. de Persigny avait pris fin, 
dans la politique impériale.

Il déplora, alors, la soumission de 
l'Empereur aux idées nouvelles, et il 
assista, en «jiectateur impassible, à l'é
croulement de tout ce qui avait été son 
espérance et sa foi.

8es prédictions se réalisèrent et la 
tourmente l’emporta.

Cependant, étant à Londres, pendant 
la guerre, il reparut un instant sur la 
scène. Il essaya, d’accord avec quelques 
hommes d’Etat et avec l'ambassadeur 
de Prusse, d’engager l’impératrice Eu
génie dans des négociations, ayant pour 
but un traité de paix, mais il échoua 
dans ce projet aventureux, et ce fut là 
son dernier acte politique.

Tonte sa vie se résume dans un dé
vouement alfsolu à la dynastie impéria 
le, et, au lendemain de Sedan, en pré
sence de la révolution imminente, i! 
eut un mot qui est la consécration de 
ce dévouement.

Comme il we trouvait dans le salon 
de la comtesse W 
dier de Valdrôme et lord Lyons, et 
qu’il racontait, avec lieaucaup de verve, 
les phases diverses de la vie de Napo
léon III, disant, non sans amertune :
•• C’est moi qui ai fait l’Empire, et il 
me semble que je vois mourir un en
fant », M. B 
lant à 1a conservation, demanda à M. 
de Persigny :

—Que comptez-vous faire î N’allez- 
vous point quitter Paris ? Il n’y a plus 
ici aucune sécurité pour vous.

Alors, le duc, affaissé sour le poids
d’un* douleur très uatmrelie, w red

W ESOl IfW —oiilrii, qu'eut 
Md faaeeiee expérience* dans eet* 
■wdtihôpélaus du Paris, uâaeâqw’è 
IrmxeOee, TIum, Ueàouee. Ma, 

las itaeee, bronchite*, 
eslheea, catarrhe* dee brooches al 
és la vessie, sffsotia— de la

c:a rehiarqué' qu'elle plus eomjiromettants eue 
sont eut re les nu .le r

que ma cousine 
ton, n’est au courant de ce que je comp
te entreprendre.

CN SCANDALE AV MICHIGAN VN K FAMILLE QVJ 1 
BE VN'E A VT!

Il y a quelijuc dix mis habitaient 
l'une A côté de l’autre, dans le comté 
de Blount (Alabama) deux famille* 
amies, les Write et lès J<

ABSt >15 dartres, eczémas.....Ls doodraa OeyH, par m poeitkw, participe des ara» sriétés de l*Kau 4a tÙkf tout se 
kaat pies loalqae. âasal possédât# 

efflcaoitd reaiarqasble eeotre les maladies de reetoeaa.Comme chaoaa le sait, d'est êm goudron que seat extraits las pria» ripes sa il septiques las ptæ sotilsi c'est peur cette eaaee que le Goudron Oujred siastltas. temps r épidémie et pendant lad chaleurs, ans h ois sen pré s 
ri hygiénique qri m*\ pariés le uaf.

• C*ttê

Vue dépêche de Lansing (NI iehigan ) 
Hnnoncc que le secrétaire d’Etat, Da 
niel Soper, a donné sa démission. A In 
requête «lu gouverneur, M. W inans,

La démission de NI. Soper est le ré
sultat de graves accusations portées 
contre lui par le maire de Lansing et 
dont le secrétaire d’Etat a été obligé 
de reconnaître lui-même l’exactitude. 
Il paraît que NI. Soper abusait «le sa 
haute situation pour commettre toute 
sorte d’escr<K|iieries. Ainsi il s é*té 
prouvé «ju’il a extorqué A un de ses su
balternes une somme de £500, sous 
peine «le révocation ; «ju’il a vendu des 
ouvrages de droit appartenant à l’Etat, 
et «ju’il s’ebt nppropri«'‘ !«• produit de 
c«*tte vente,et enfin «ju’il s’est livré dans 
l’exercice de ses fonctions, à toute sor 
te d’autres transactions «lu même

sinon d’opinions, 
mais de procé<lés, dans l’exécution des 
moyens propres à assurer l’avenir et la 
gloire de l’Empire, mit entre NajwihHin 
III et NI. «h* Persigny plus d’une co
lère.

m
En êtes-vous bien sûr ! insista M.

de Persigny I
Si j’en suis sûr ! 

fou, Persigny 1

—Non, je ne devieus pas fou. Mais 
je vous supplie, monseigneur, de taire 
aux oreilles des Indies, «jui cherchent A 
vous séduire, votre intime pensée. Da- 
lila est de tous les temps et, quand on 
est Samson, j’estime que veiller sur ses 
cheveux est prudent.

Cette crainte de NI. de Persigny 
était vaine, d’ailleurs. L’empereur 
Napoléon III, avant comme après son 
élévation, put aimer passionnément les 
femmes, mais ainsi que je l’ai dit, il 
ne leur livra jamais le secret de son 
intimité, le secret de sa politique sur
tout, et «juelques pei-sonnalités, réelle
ment exceptionnelles à part, il ne se 
servit que peu d’elles, pour les lieseins 
de ses projets.

Cependant, cette anecdote est carac
téristique et l’anxiété de M. de Persi
gny jette sur les préliminaires du coup 
d’Etat comme une lumière toute spé
ciale, comme une philosophie naive et 
bourgeoise qu’on ne soupçonnait pas.

Le prince-président rencontra en 
lui, donc, au 2 Décembre, un auxiliai
re convaincu et ardent.

M. de Persigny et le futur Empe
reur, que la rie accidentée des jours 
écoulés avaient unis, mirent, à cette 
heure décisive, leur espoir, leur for-

Jrme/

Devenez-vous

iptée aussitôt. Le
éjHfUx Write avaient cinq grandes fil! 
et le ménage Jonson se flattait de jhiC’étaient sans cesse*, ;u effet,

eux, des contradictions, des discussions 
violentes, même, qui n’amenaient aucun 
résultat, le souverain s’olwtinant dans 
ses conceptions, M. «le Persigny n’nlwn- 
donnant rien des siennes.

s«*d<:r ciiKj 1m* 
no teint leur majorité

garçon
Iri

lotjxirts de voisinage ont bientôt amené 

entre les jeunes gens des relation.' plu
«I

i pvi/m'&Uu 
r#l|WV| MdN

IL y a deux ans. les deux 
aînés des Jonson ont éjtousé «leux fille 

Write, et un t roisième mariage était

: X2Il m’a été conté, à ce propos, une 
scène qui eut lieu entre l’Empereur et 
son familier et «jui n’est pas sans im
portance. Je la livre au lecteur telle 
qu’elle m’a été relatée :

C’était à l’époque où des fermenta de 
liléralisme agitaient plus résolument 
l’édifice impérial. Le seul mot de li
berté, on le sait, jetait M. de Persigny 
en des crises terribles de violence, et 
comme un jour, discutant avec l’Em
pereur, il ne parvenait pas à convain
cre le souverain, à réduire ses hésita
tions, à anéantir le rêve qui l’empor
tait vers les filées nouvelles, il bondit 
de son siège, frappa avec force sur une 
table et s’écria désespérément:

—Ah! je me suis trompé, je me 
suis trompé !

Napoléon III, sans perdre de son 
calme, se tourna alors vers son conseil
ler et lui demanda:

—En quoi vous êtes-vous trompé,
Persigny, et que roulez-vous dire?

USRS5LÎ
Mi hub, 9%sur le jNiint de se célébré 

mort pre-sque simultané'»* 
père et de Mme Jonson i 
ajourner la cérémonie. Mai*- «les «pi 
la période «!<• deuil a été finie, la ré,J 
des mariages a 
plus Mie entre l<**>
D’alwird a vu l’union 
par le double décès puis fi
les deux veufs, M. Jonson |>ère et Mme 
Writ»* mère se sont unis à leur tour, «*t

• ijuand, la 
île M. Write

bfhri*tq— m

tfait

de f0t

--------- \ C**
recommencé «le 

deux familles. 8DÊRIS0ICEBTAHE a
f

UM COilQUeS *1 MA USÉES
Sut AOCUIE PCI6ATWI A

avtx M. Chevaii Bn

//Ivi révélation de <**s faits, l'aveu du 
secrétaire d'Etat, et sa démission for 
cée ont causé, il est à jwine Iwsoin de 
le «lire, un gros scandale dans tout le 
NI iehigan.

fjf
xxi avant J 

ni a*r>r*e CAPSULES é1
ir L. KIRNA

le (juatrième fils Jonson en a profité 
pour épouser une autre fille Write, «fi* 
façon à ne faire qu'une noce. Enfin, ces

LE FERr itrooihiuu mz
M. Klrn negsranUt leffl- , 

«•«.O qo» 4e» <:»p»ulee gai 
y poftenl «4 ngeetur»
6era *m U iMctt àz la kMtiu 1

mr Pârli.orne^Dflt.US.rueéiMnm '

BRAVAISpe'-TUr. jonc »^!aiHS2,sa présenU et, se mê jours «leniiers, on a célébré le mariage 
du dernier Jonson avec In

reprteente er*et«irnent le fer e»n- 
tenn dan* l'économie ; Bijniriment* 
par lee |ilu* g remis mAdertne du 
mont», Il pass': de roue dans le 
sang, ne constipe pas, ne fatigua 
pee l>«l'imac et ne noircit pa* lea 
dent» En prendre vingt gouttai *

DaWAKDER LA vdlUTARIX WAROOZ 
8* trouve dam toulot toi l‘larrA~. 
Gros : 40 â 42. r. tt-Lazara. Parte.

- -é %*.. A**- • Lur*-n<c. ' emt »li... rcA- "-ChAqaA

cSSEls

«nnquieme 
fille Write, de sorti* que la fanille 
Write n’existe plus dans fi; cxmité de 
Blount, ayant été empiétement alwor- 
Ijée par lafainille*Jonson. Nous laissons 
aux amateurs de «% genre, «fi- div«*rsissc 
ment, le nom d’établir les lient de pa

Mslllssr Bsawdi swr 11 tm
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